ET  TRES-RESPECTUEUSES 

REMONTRANCES, 


QUE  présentent  au  ROI,  notre  très- 
honoré  & Souverain.  Seigneur,  les 
-Gens  tenant  fa  Cour  des  Comptes  9 
Aydes  & Finances  de  Normandie , 


SIRE, 


Votre  Cour  des  Comptes  > 
rÂydes  & Finances  de  Normandie  , 
perfuadée  que  les  Loix  faites  pour  fa- 
vorifer  le  Commerce  , & étendre  les 
Manufactures  de  votre  Royaume  , de- 
vroient  être  imniuables  ^ n’a  pu  rece- 
voir  qu’avec  le  plus  grand  étonne- 
ment & la  plus  jufte  douleur  l’Arrêt 
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de  votre  Confeil  & Lettres  Patentes 
du  vingt-huit  Octobre  dernier  , qui , 
en  permettant  la  fabrication  } 1 impreC* 
lion  & l’ufage  des  toiles  peintes  , tant 
nationales  quétrangeres  , anéanti- 
roient  les  plus  belles  branches  du 
Commerce. 

Le  Confeil  de  Votre  Majefté  pa- 
roiffoit  intimement  convaincu  de  cette 
vérité  , lorsqu’il  rendit  les  Arrêts  des 
vingt-lept  Septembre  & Oétobre  der- 
nier  , qui  ordonnent  & prorogent  in- 
définiment la*  furféance  de  l’exécution 
des  Lettres  Patentes  concernant  les 
Toiles  peintes  , donnés  le  cinq  Sepr 
tembre  précédent.  Ces  deux  Arrêts 
iembloient  en  annoncer  la  fupprefiion 
ils  avoient  déjà  diminué  les  inquiétu- 
des , & ranimé  les  efpérances  de  no: 
Fabriquans. 

Par  quelle  fatalité  des  précautions  1 
fages  , & jugées  fi  néceffaires  pour  1< 
bien  de  vos  Peuples  & l’intérêt  de  l’E 
tat  5 ont-elles  pu  difparoître  dans  l’el 
pace  d’un  jour» 
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Nous  rie  pouvons , Sire  , vous  diî- 
fimuler  que  l’Arrêt  du  vingt-huit  Oc-’ 
tobre  n’a  pû  être  furpris  de  votre  reli- 
gion , que  par  quelques  ennemis  du 
bonheur  de  la  France  j car  elle  regar- 
dera toujours  comme  tels  ceux  qui ïcl- 
Mcitent  & obtiennent  par  importunité  y 
& fou  vent  fur  de  faux  énoncés  ÿ des 
Arrêts  qui , loin  d’être  avantageux  à 
la  Nation,  occafionneroient  néceffaire-' 
ment  fa  ruine , fi  on  les  laifloit  fubfifter  : 
tel  feroit  le  malheureux  effet  que  prc- 
duiroit  celui  dont  nous  demandons  la 


fupprelfion. 

Le  premier  Article  permet  rentrés 
libre  dans  le  Royaume  des  Toiles  cle 


Coton  blanches  y enfemble  des  Toiles5 
de  coton  , de  lin  ou  de  chanvre  , pein- 
tes ou  imprimées  , venant  de  l’ Etran- 
ger , en  payant  pour  les  premières- 
quinze  pour  cent  de  leur  valeur  , & 
vingt-cinq  pour  les  autres. 

Par  le  cinquième  Article  , il  fera 
permis  de  peindre  en  France  fur  les 
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Toiles  étrangères  , ainfi  que  for  les 
Toiles  nationales. 

Ces  deux  principaux  Articles  ont  t 
paru  , Sire  , devoir  mériter  toute  Pan- 
rention  de  votre  Cour  des  Comptes  de 
Normandie  ; en  effet , fi  la  fimple  to- 
lérance & Pimpreflion  fur  nos  propres 
Toiles  a caufé  depuis  plufieurs  années 
un  préjudice  confidérable  a nosManu.- 
fa dures  , ne  feront-elles  pas  ruinées  , 
ii  l’Etranger  a la  liberté  de  nous  four- 
nir fes  Toiles  ?'  On  les  préférera  fans 
doute  , puifque  toutes  les  expériences 
qui  ont  été  faites  par  les  Partifans  des 
Toiles  peintes  , quoique  préparées  avec 
lés  foins  qu’apportent  ordinairement 
des  Entrepreneurs  qui  veulent  réuffir 
dans  leurs  demandes  , n’ont  fervi  qu’à 
démontrer  dé  plus  en  plus  que  nous  ne 
pouvons  jamais  faire  aller  nos  Toiles 
en  concurrence  avec  celle  de  l’Inde  : 
vérité  dont  les  Gommilfaires  j^du  Bu- 
reau du  Commerce  ont  eu  la  preuve  par 
les  trois  Echantillons  que  leur  ont  mis 


r a.  4.  „ 

fous  les  yeux  ceux  mêmes  qui  follici- 
tent  le  nouvel  Etabliffement , préten- 
dant que  l’on  pouvoir  fabriquer  en 
France  des  Toiles  au  moins  pareilles 
à celles  de  la  Compagnie  des  Indes  , à: 
douze  pour  cent  de  meilleur  marché 
que  le  prix  de  la  vente  de  l'Orient  en 
rems  de  guerre  , & en  tems  de  paix  au 
moins  à auffi  bon  marché  que  les  ven- 
tes qui  ont  été  faites  depuis  mil  fept 
sent  quarante  - neuf  jufqu’en  mil  fept 
sent  cinquante-trois.  Il  s’eft  trouvé  ce- 
pendant que  ces  Echantillons  reve- 
aoient  à un  quart  plus  cher  , les  ayant 
faits  d’un  quart  plus  foibles  que  les  Tôl- 
es qu’ils  vouloient  imiter. 

La  vérité  de  ce  fait  a été  démontrée 
dans  leurs  différens  Mémoires  qu’ont 
fourni  au  Confeil  de  Votre  Majelté  les 
Députés  du  Commerce  , pour  répon- 
dre aux  prétentions  de  leurs  ad  ver  fai- 
ms , qui  ne  font  que  de  fimples  parcb 
ailiers  , protecteurs  des  Toiles  pein- 
es r ennemis  du  bien  public , & conv 
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duits  par  leur  intérêt  perfbnnel. 

Ces  nouveaux  Entrepreneurs  ufd 
roient  de  la  liberté  qui  leur  eft  accorj 
dée  j d’employer  foit  les  Toiles  natic 
naîes , foit  les  Toiles  étrangères  , t 
donneraient  sûrement  la  préférence 
ces  dérnieres,  par  rapport  au  prix  ;c 
oui  occafionneroit  tous  les  ans  le  trani 
port  dé  plufieurs  millions  hors  d 
Royaume  , la  diminution  & l’anéar 
tiffement  de  Manufactures  florifiantes 
la  défertion  des  Ouvriers  , qui  par  1 
ceffation  dé  leur  travail  5 ne  trouvât 
plus  d’occupation  ni  de  fubliftanc 
pour  leur  famille,  fortiroientdu  Royau 
me  , & iroient  enrichir  les  nations  voi 
fines , toujours  attentives  à profiter  d' 
nos  fautes  ; mais  l’amour  de  Votre  Md 
jeflé  pour  les  Sujets  s arrêtera  la  cauf 
iûnefte  d’une  dépopulation  trop  fenfi 
ble  , &ne  nous  laiffera  pas  en  envifage 
glüs  long-tems  un  fi  trille  avenir. 

Si  l'imprelfion  des  Toiles  fabriquée 
en  France  peut  caufer  à nos  Manufac 


turcs  un  tort  très-confidêrable  , & les 
induire  dans  un  état  languiffant , quel 
coup  foudroyant  leur  porteroit  la  li 
berté  accordée  à l’Etranger,  d’intro* 
duire  fes  Toiles  non  -deulement  en 
blanc  mais  peintes  ? Nos>  frontières  en 
font  a&uellement  remplies,  il  n’attend 
pour  les  faire  entrer  que  la  publication 
| de  cet  Arrêt.  Pourra-t  on  jamais  penfer 
que  le  Confeil  de  Votre  Majefié , en  le  ‘ 
rendant  , ait  eu  en  vue  d’encourager 
les  Fabriques-  naiffantes*  de  Toiles  de 
coton  ? 

Les  Droits  impofés  à leur  entrée 
dans  lê  Royaume  , outre  leur  modi- 
cité feront  bientôt  rendus  illufoires 
par  1 adreffe  de  nos1  Voifins  ^ quoique 
habilesa  s y foulîraire  , ils  ne  trouve-* 
ront  que  trop  de  moyens  pour  s’en  dé- 
dommager , quand  même  ils  les  ac- 
quiteroient  de  bonne  foi  ; le  feul  pro* 
fit  de  la  main  - d’œuvre  leur  donnera  i 
toujours  l’avantage  fur  nos  Fabriques  j 
qui  fouffrirpient  un  aiîez  grand  échec  « 
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à càufe  de  la  diminution  accordée  par 
rarticle  deux-  àda  Compagnie  des  In- 
des ; tandis  que  celle-ci , déjà  maîtreffe 
en  partie  du  Commerce  extérieur  , 
trouveroit  encore  dans  la  moitié  du 
produit  que  lui  cède  l’article  douze  j 
le  moyen  de  faire  prefque  feule  l’im- 
portation néeeifaire  au  Commerce  inté- 
rieur. 

Les  précautions  prifes  pour  affurer 
le  payement  des  Droits  fur  les  Toiles 
étrangères  , ne  forment  qu’un  leger 
obftàcle  àTa  fraude  , & ne  ferviront 
qu’à  la  provoquer  parce  qu’étant  im- 
poffible  de  peindre  ou  d’imprimer  ces 
Toiles  , & leur  donner  les  aprêts  né- 
ceffaires  fans  en  retirer  les  plombs  , les 
toiles  introduites  en  fraude  ne  pour- 
ront plus  fe  reconnoître  lorfqu’elles 
fortiront  des  Magafins  pourfe  répandit 
dans  le  Royaume. 

La  prohibition  des  toiles  peinte: 
continuées  par  nombre  d’Edits  9 Arrêt: 
& Réglemens  pendant  l’efpace  de  plu 
de  foixante  & dix  ans  r,  a élevé  no 


Wanufaéfures  au  point  de  la  perfec- 
tion ; & l’Etranger  qui  en  connoiffoit 
e mérite , venoit  fe  fournir  en  France , 
fe  nous  laiffoit  fon  argent  pour  prix  de 
ïotre  induftrie  r le  goût  ; le  bon  mar- 
:hé&  la  qualité  de  nos  Etoffes  ne  pouj 
soient  être  imités  par  nos  Voilins  ; 
îous  avions  fur  eux  la' même  fupériorité 
[u’ils  ont  &r  auront  toujours  fur  nous 
>our  les  Toiles  peintes  ; & fi  on  les? 
permet  , tout  l’avantage  fera  pour  l’E- 
ranger , au  lieuquedans  nos  Fabriques? 
Dut  eft  profit  pour  la  Nation. 

Les  matières  premières'  font  ou  de 
ïotre  cru  ou  de  celui  de  nos  Colonies;' 
i main  - d’œuvre  contribue  à la  fubfin 
tance  de  vos  Peuples,  procure  la  con< 
ommation  , 8t  double  le  bénéfice  , 
rincipal  objet  de  l’envie  que  nous 
o rte  l’Etranger.  Jufqu’ici  il  a tâché 
lainement  de  nous  enlever  cette  fource 
fondante  dé' biens  il  va  réuffir  , & 
ous  perdrons  cet  aiman  qui  attirot 
nez  nous  fes  richefles  ; quelle  diminua 
oas’enfuivra  pour  les  revenus  de  Vo* 
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ire  Majefté  ? La  perte  fur  les  Tailles  n 
fera  pas  la  moins  confidérable  : déjà  le 
Colleéfeurs  ne  recouvrent  que  difficile 
ment  les  impofitions  des  Fabriquans  S 
de  leurs  Ouvriers  ; fi  ces  impofitions  ve 
noient  à manquer  , comment  rempla 
cer  ce  vuide  ? La  mifere  eft  à fon  corn 
ble;le  Fabriquant,  chargé  d’ouvrage 
fans  aucun  débit ceffe  le  travail , 6 
renvoie  fes  Ouvriers  ; ceux-ci  fans  oc 
eupation  & fans  reffources  pour  leut 
familles , font  réduits  a la  mendicité 
par-tout  ils  ne  trouvent  qu’indigence 
& nuis  fecours  du  prétendu  riche  , qi 
peut  à peine  dans  ce  tems  malheureu: 
fournir  à fon  néceffairè.* 

Vous  feul  pouvez  , Sire  y foulage 
leurs  maux  , & prévenir  les  fuites  fi 
neftes  qu’ils  pourroient  occafionner 
en  ordonnant  la  pleine  & entière  exé 
eution  de  l’Arrêt  rendu  par  votre  ai 
gufte  Prédécefleur,  le  vingt-fix  Oélo 
fore  mil  fix  cent  quatre-vingt-fix  ; Le 
fage  dont  Votre  Majeflé  a reconnu  1 
néceflité  en  mil  fept  cent  dix-fept  , £ 
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-nïl  fcpr  cent  vingt-fix.  Les  mêmes  mo** 
:ifs  qui  la  diâerent  alors  fubfifient  au.- 
jourdhui  , & dont  encore  plus  preiïans. 
Le  bien  du  Commerce  , la  confervation 
des  Manufa&ures  , l’intérêt  des  Née-o,- 
dans  & le  voeu  des  véritables  Citoyens  s 
follicitent  de  votre  bonté  paternelle  la 
:onfirmation  de  ces  Loix  prohibitives  , 
qui  procureront  une  reiîource  allurée 
dans  les  befoins  toujours  renaifians  de 
i’Etat. 

Daignez , Sire  , ne  confier  la  manut- 
ention de  ces  Loix  qu’a  des  Magiltrats, 
dont  rattachement  & la  fidélité  vous 
ont  un  fur  garant  de  leur  vigilance  & 
de  leur  fermeté  à les  faire  exécuter. 

Ce  font , 

SIRE, 


JLes  très  - humbles  & très  - refpeilueufes  RE- 
MONTRANCES que préfentent  à Votre 
Majesté  vos très-humbles 3 très-obéijjans 
tres-fideles  & très-affeClionnés  Sujets  & Ser- 
vit eu  rs, les  Gens  tenant  votre  Cour  des  Comp* 
Us  3 Aydes  & Finances  de  Normandie .« 


